* 
KF 
- 


7 


MONSIEUR DE SAR TINE, 
85 £h "Trourte hes 


MADEMOISELLE DU THis: | 


3 dolos rect i ambageſque reſolvit. 


Wy EI 
i 2 — 
. Wd _w * * 1 ** * 1 „„ü*—ͤ * n ꝓ.ͤᷣ᷑ͤ᷑ Y = * 3 * 


* 


( Sixidme Edition revue & corrigte ſur celles 
de Leipfic G. d e, ) 


— — — 


A LA HAY E: 


Chez la Veuve Whiſkerfeld, in de Platte Borze by de 
Vry dagmerkt. 


M,DCCLXX,IX. 


T——IYTY7TY x rr tx ent een. 
w — > - _ - _ — 1 * 
wn” 


V1RGIL. 


| 


A EET veRTER 


8 


9 8 1 4 
k 4 1228 
Fg . S _ + . » 
. L- "A * * > ” 2 
_ 4 —— — — —  — 
- EZ _ ; \ — a 1 * * * — «„ „ 


A 
n . 


AVIS AU LECTEUR. 


UEL melange contradioire de precaution 


& de negligence n'appergoit-on pas dans la con- 
duite des miniſtres de tous les pays ! 25. 130 


En France tout comme en Angleterre, ils ren- 


ferment "leurs Papiers ſecrets dans des Caſſettes 
Vertes: mais ces caſſettes $'&garent quelquefois— 
Ceeſt à cette precaution & à cette negligence que je 
ſuis redevable de la dẽcouverte des ruſes poli- 
tiques de Monſieur de Sartine—ll y a environ ſix 
ſemaines que faiſant mes viſites du matin avec le 
Reverend Pere Anſelme, Jacobin, nous paſſames 
chez Mademoiſelle du The—Nous frappames— 
Sa femme-de-chambre, petite brune foit piquante, 
& dont les yeux ſcmblotent demander Pablolution, 
nous ouvrit. Sa docilice ne Ceplut pas a mon 
compagnen, &, m'appercevant qu'il mouroit den- 


vic d'en faire ſa penitente, je les laiſſai en me gliſ- 
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ſant à la fourdine juſqu'a Vappartement de la 
maitreſſe, A la quelle je me propoſois bien de 
rendre les mẽmes bans offices. Le cabinet de toi- 
lette étoit entr'ouvert. A peine y fus-Je entre 
que j apperęus ſur le ſapha un chapeau à plumet 
& une pee. Ma curioſite en fut excitee, & je me 
determinai a examiner ce qu'il pohvoit y avoir de 
plus dans le cabinet. Je ne donnerai pas ici un derail 

de ce que j'y vis; je me contenterai de dire qu'a 
force de fouiller je trouvai ſous le yoile qui coy- 
yroit le miroir, une Caſſetie verte. Quelle decou- 
verte pour un Jacqbin ! il faut ſgavoir que Mon- 
ficur de Sartine (qui n'etoit ſorti que fort tard 
de chez le Roi) ẽtoit slors dans les bras de Ma- 
demoiſelle du The, pendant que je m'emparois de 
ſa caſſette. Je laiſſe aux ſophiſtes à juger qui de 

nous deux Etoit le plus heureux. M'etant donc 
ſaiſi de ce treſor & Payant cache ſous mon 
manteau, je m eſquivai furtivement chez moi 
dans Vintention d'etudier la politjque, ſans m'in- 
quieter de mon compagnon qui ſans doute s amu- 
ſoit à un autre jeu. Javoue que J'eus d'abord 
quelques ſcrupules touchant Puſage que je devois 
faire de cette caſſette; mais faiſant reflexion quꝰ un 
homme de mon état ne devoit ignorer apcun ſe 
cret, & que puiſque un roi, qui, e n confeſſio, oſe 


gacher | ſes moindres penſees, eft r&garde comme 
un 


1 
vn ich pie, à plus forte raiſon un miniftre qui res 
ferme ſes ſecrets doit-il &re conſiders comme 
Pennemi declare de la religion; et je conclus que 
' Monſieur de Sartine, ou aumoins fa caſſette, de- 
voit ſubir la queſtion—Mais, me dira-t-on, pour- 
quoi publier ces ſecrets? Votre ſerment ne vous 


oblige- t-il pas à les cler! ne vous ſuffiſoit-il pas 
de les ſcavoir ſans vouloir encore les divulguer? 


à cela je rẽpond que ces papiers meme doivent 


plaider ma cauſe & me ſervir de ma juſtification. 
Des critiques, en comparant la caſſette de Sartine a 
celle de Pandbre, ne manqueront pas de comparer 
auſſi PEditeur a Epimethẽe, il y a cependant une 
grande difference entre nous deux. Epimethee 


ouvrit ſa Caſſette & la guerre & la diſcorde ſe re 


pandirent pour la premiere fois ſur la terre; mais 
tout le mal etoit fait en France longtems avant 
que Jouvriſſe celle de Sartine. Le Fabuliſte en 
nous diſant que V'Eſperance reſta au fond, ne vous 
apprend-il pas que ce n'eſt qu'en fouillant avec 


ſoin juſqu'au fond de toutes les caſſettes vertes 
que nous pouvons trouver la notre, Enfin fi par 


ces papiers je puis prouver qu'on ne peut guere 
compter ſur les miniſtres de France, et encore 
moins ſur Voppoſition en Angleterre—Quel eſt 
celui de mes lecteurs qui ayant A cœur le bon- 
heur de ſa patrie ne me ſcaura pas bon gre de les 
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avoir publics. Quant à vous, mes compatriotes, 
vous que j'aime, & à qui mon exil* doit me 
rendre cher, fi Pai ẽtè afſcz malheureux pour etre 
coupable d'une indiſcretion, je ne doute nulle- 
ment que vous ne pardonniez au zèle ardent, 
mais aveugle, d'un vrai patriote. Mais tandis que 
je ſouffre ainſi pour l'amour de vous, ne ferez- 
vous rien pour yous-memes ? ne penſerez-vous, 
n'agirez- vous jamais, comme de vrais Frangois ? 


*Auſſitòt que Vediteur eut pris la reſolution de publier 
ces papiers, il crut que le parti le plus ſage ẽtoit de ſe re- 
tirer en Hollande,—La Baſtille a ete & ſera toujours l'en · 
nemie juree de la liberté de la preſſe, | 


AVANT 


AVANT PROPOS. 


L' EDITEUR a cru devoir publier 
ces papiers dans le meme ordre qu'il 
les a tirfs de la caſſette, & la bonne 
opinion qu'il a de la penctration d'- 
eſprit de ſes lecteurs ne lui a pas permis 


d'y joindre ſes remarques. 
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CASSETTE VERTE, 


Inſrructions pour moi-mdme.* . 


Q UAND fa majeſte me parlera de la misère 


du peuple, de Vepuiſement des finances, ou 
de choſes ſemblables, il faudra haranguer en faveur 
de la gloire, de l'amour de Vempyre, & ſurtout de 
Louis le grand. | | 


Si fa majeſts $informe des particularitẽs de la 


perte de Pondicheri, je ferai tomber Ventretien ſux 


Fartillerie, les armes, & les autres munitions 


Ce n'a pas &te ſans beaucoup de peines que l diteur eſt 
parvenu a dechifrer ces jnſtructions ſecretes. Il paroit par 
le MS. qu'elles ont été jettces ſur le papier A diverſes re- 


priſes par Monfieur de Sartine, & &crites tantôt ayec une 


plume, & tantòt avec un crayon, 
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die guerre priſes fi glorieuſement au Senegal. La | 
tranſition d'Afie en Afrique n'eſt pas bien con- 
ſidẽrable, & ſa majeſtẽ n*eſt pas pedant en fait de 
geographie. 


Leſcadte de Deſtain eſt en ſi mauvais t tat 
qu'il eſt bien tems que je Cecouvre que }ai tou- 
jours penſe qu'il ne rẽuſſiroĩt pas aux deux der- 
niers levers j'ai paru triſte, il eſt vrai, mais cela 

ne ſuſfit pas.— Il faut enſin ſe d&cider—Eh bien! 
la prcemicre fois que le roi parlera de Deſtain je 
fois re ſolu de 7 Toner la rele, & meme, $*il le faut, 


e cate les tpantes. 


Quoiqv'il ſoit à \ propos de louer Fair gEne- 
reux & celintereſse que notre jeune Roi a pour 
FAmerique, neanmoins la ſaine politique defend 
d'en tiop dire. Dans une monarchie abſolue il 
eſt dangereux de parler avec trop de chaleur de 
Pamour de la liberts. D'ailleurs cela pourrot 
paroitie cntradict it e. Car quo que nous ſoyons A 
prefent ſi gẽnẽreux envers l Amerique, nous ne 
ſcaurions ſi- tõt oublier la conduite des Anglois en 
faveur de Viſle de Corſe, & ſi nõtre cour eſt ſi libs. 


rale envers le Docteur Franklin, ſa Majeſte Bri- 
tannique 


1 
. tannique ne donne-t-clle pas de quoi vivre au 
pauvre Paoli 9 | 


Il ſera prudent AFengager un grand nombre de 
pottes, de peintres, de ſculpteurs, & de graveurs 
pour affermir le Roi dans la bonne opinion qu'on 
lui a inſpiree de Jui-meme, & bannir Pennui de 
Verſailles. —A chaque mauvaiſe nouvelle il faudra 

varier l' adulation. Quelquefois Pamuſer d'une ode, 
od il ſera'mis au rang des Jupiters, des Apollons, 
des Alexandres, &c.—D'aurefois ſurpaſſer, $'1l ſe 
peut, le pinceau flatteur de le Brun. Le ſculpteur 
a fon tour le repreſentera ſous la forme allegorique 
d'une fontaine à treize jets: fertiliſant treize lau- 
riers Quant aux graveurs il ſera neceffaire qu'ils 
mettent leur genie à la torture pour inventer de 
nouveaux deſſeins pour les medailles.—Par ex- 
emple—ſa Majeſtẽ liant treize fagots—ſa Majeſte,- 
figure coloſſale, un pied 4 Paris, l'autre à Phila- 
delphie, —Mais je crains bien qu'il ne ſoit fort - 
difficile d'inventer des nouveautes ; car tandiſque 
Louis XIV. étoit occupe à combattre contre la 
 lberts de la Hollande, les artiſtes s'epuiſerent en 
invention pour celebrer ſon amour pour la liberte, 
& lui frapperent autant de medailles qu'il eſſuya 
ge defaites—Cependant fi nous ne pouvons pas 
| C nous 
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nous procurer des medailles, il faudra avoir 
recours à la tapiſſerie, Colbert, qui, en fait de 
ruſe & d' adulation, ne le cẽdoit en rien à ſes com: 


patriotes les Ecoſſois, n'avoit aſſurẽment d'autre 
objet, en ctabliſſant la manufacture des Gobelins, 


que de trouver une nouvelle reſſource pour la 


flatterie. Rencheriſſons ſur cette idce, & tendons . 
a neuf le palais de Verſailles.— Deſſein pour Ia 
tapiſſerie.— Treize Barres, ſimbole de union des 
treize Etats de PAmerique, parſemẽes de fleurs de 
lis, le tout entre · lace de lauriers en laine. 


Neckar a un peu trop de conſcience, ou il eſt 
aſſez ruſe pour vouloir le faire croire, a tout Ie 
monde. Car il ne veut recevoir aucun émolu- 
ment, mais s'il n'a ni douceurs, ni contrats, ni 
preſents, ne fait il pas mentir le vieux proverbe, 
point d argent, point de Suiſſe, 


Mott 
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A MONSIEUR DE SARTINE, 


Rue de Grammont, Paris, 


Monſieur, Toͤndre 25 Janvier, TY 

Jai eu Vhonheur de recevoir vos ordres qui 
m' ont ètè tranſmis de la maniere la plus obligeante 
par Monſieur vòtre Secretaire. Les liaiſons que 
quelques ances de rẽſigence dans ce pays m'ont 
mis A portee de faire; jointes & celles que vous 
m' avez indiquees ſi 2 propos, me feront ſans doute 
faire quelques decouyertes qui ſeront peut- Etre 
dignes d'occuper votre attention. Mais je crains 
bien, je Pavoue, qu'elles ne ſoient en petit nombre. 
Employee dans cette eſpece d ambaſſade ſecrette par 
tout autre que Monſieur de Sartine, il ne me 
ſeroit peut-Etre pas difficile de groſſir des riens 
& de repeter des dẽtails minutieux avec ce zele 
officieux & myſterieux qui ne manqueroient pas 
de m'etre utile. Mais quand je vous ecris quels 
evenemens puis- je vous communiquer que votre ſa- 


geſſe n'ait deja prevus ? quelles opinions puis. je 


vous ſuggerer qu'en homme intelligent vous 
n'ayez congues auparavant? cet obſtacle ſeroit 
difficile a ſurmonter dans tous les pays, mais il 
reſt cent fois plus en Angleterre: Pays de licence 
od Poffice d'un Eſpion ſe reduit preſque à rien. 
Une douzaine de Gazettes tous les matins & 
autant tous les ſoirs ne nous laiſſent en verite rien 

C 2 faire, 
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a faire. A Londre C'eſt un prodige qu'un ſecret 
meme dans les affaires les plus privees, Quant 
aux affaires publiques, les Patriotes font gloire 


de ce que dans une conſtitution libre le ſecret eſt 


en horreur. 11 ſemble effectivement que cela 
ſoit; car les Meſſieurs de POppoſition exigent 
qu'on leur communique non ſeulement les comptes 
les plus minutieux de l' Armee, de la Marine, & 
des Impöts, mais auſſi les lettres des Miniſtres, 
les inſtructions les plus ſecrettes des differens 


departemens, & enfn tous les papiers dont la 


communication prematuree peut leur ſervir a de- 
ranger les plans les mieux concertes des Mi- 
niſtres. Ils exigent, dis- je, que ces papiers ſoient 
expoſes ſur les tables du Parlement, od 4 peine 


ſont ils erales que de fagon ou d' autre le contenu 


en eſt bientor imprims & en peu de jour rendu 
public. Ainſi les Miaiſtres de France en ſcavent 
toutes les particularites auſſi bien que ceux d'An- 
gleterre, & les étudient avec bien plus d'atten- 
tion & avec cent fois plus de profit que ceux qui 
en ont d' abord exige la communication. Pauvre 
encouragement pour un Eſpion en Angleterre. 
Les gazettes, les brochures, les debats du Par- 
lement, les remembrancers & tout ce fatras de 
libels periodiques dont eſt farcie la boutique de 
notre bon a ami le Sicur Almon, ne laiſſent gueres de 


decou- 


n 
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decouvertes a faire dans le champ etroit & battu 
de la politique, Pour me rendre donc eſſentielle- 
ment utile, je me bornerai aux motifs ſecrets & 
aux interets caches qui font agir les factions op- 
poſces: & puiſque les Anglois publient le texte 
de la politique, il faudra ſe contenter d'en faire 
le commentaire. Engages, comme nous le ſom- 
mes, dans une guerre que les harangues, les 
ecrits, les predictions, & les menaces de Voppo- 
ſition en Angleterre, nous ont fait entreprendre, 
il ſera de la derniere conſequence de penetrer 
leurs intentions, de decouvrir leurs vrais deſſeins, 
ou pour mieux dire, devenir Peſpioz de leurs 
cxurs, etude d' autant plus facile 4 un Jeſuite 
defroque que ſes recherches ſeront dirigees par 
les mouvemens du ſien. 

Je ſuis invitẽ à diner chez Lord Shelburne, & 
je ſaiſirai la premiere occaſion qui ſe prẽſentera 
pour vous faire paſſer mes premieres depeches. 
Trop heureux fi je pouvois vous donner des 
temoignages plus ſolides du reſpe&t & de. Par- 
tachement parfait avec lequel | 
Jai Phonneur d'ctre 

Monſieur | 
Votre tres humble, tres obeiſſant, & 
tres dEyous & tres fidèle ſerviteur. 
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A MONSIEUR DE SARTINE:. 


Secret.) Ancien Hotel de . 


Mon cher de Sartine, 

Gerard dans 1a derniere lettre qu'il " a Ecrite, 
me fait un detail aſſez plaiſant de ce qui eſt paſſs 
dans la premiere audience que lui a accord le Con- 
gres. Je vous Venyoie, elle vous fera tire: Quel 
dẽgoũt ne paroit-il pas avoir pour cette mepriſable 


vermin?! 
Votre, Kc. 


Gravier de Vergennes. 
| Philadelphie e ce 2t Aolit 1778. 


Mon cher Monſieur, 

Vous vous appercevfez que dans mes depeches 
publiques j'ai exagere autant que j*ai pu les details 
de ma premicre audience, afin de donner au Roi 
une bonne opinion de ſes nouveaux a//ies. Mais en 
vous ectivant joublie le miniſtre & me moque de 
cette ambaſſade. La politeſſe forcee de ces Re- 
belles crotes nous a bien r&ouis mon ſecretaire et 
moi, et nous en avons fait le compte courant que 


voici. 


Te ſuis tres ſincerement 
Votre, &c. 
Conrade Alexandre Gerard, 


Compte 


een we cn n rr 
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Gerard, 


Pour un caroſſe A fix che- 
yaux pour me trainer A Vau- 
dience, y compris deux 
Delégués. | 
Ttem, 

Au Preſident & au Con- 
gres quia mon entrèe ſe ſont 
W 
Item, 


Pour avoir Ecoute mon ; 


Frangois & Vayoir fait tra» 
duire. 
Item, 

Pour la harangue du Pre- 
ſident, et ſa reverence ri- 
dicule apres avoir pro- 
Noncee, 

Item, | 

Pour vingt-ſept reverences 
gauches regues de tems a 
autre dudit Preſident, et de 
ladite vermine, 

Item, 

Pour m'avoir place dang 
un fauteuil vis-J-vis du Pré- 
fident. 
ſtem, 

Pour sTtre tous eniyrès en 
Fhonneur de PAlliance, 


Compte courant de Complimens entre 
& . Le Congres: 
Doit. 


| Avoir. 
Permis à un deux de vaſ. 
ſeoir auprès de moi ſur le 


Moms gp. 


Une enen de mon · 
cretaire et de moi, 


Ecouts leur mauyais Ads 


glois. 


Permis à mon Secretaire 
Cen fiter cop. 


Une de ma part. & vingt 
ſix de la part de mon 8e 
taire. 


Conſenti à diner avec eu 
apres Paudience, | 


Nous conſentimes mon 


Secretaire & moi A ꝭtre ſouls 
de leur vin et de leur * 
pagnie. 


| [ 16-3 
A MONSIEUR DE SARTINE, &c. 
Monſieur, Londres, . Fevrier, 79. 
Jaurois eu Phonnevr de vous donner pluror de 
mes nouvelles, fi retenu par la crainte d'ètre dé- 
copvert en Ecrivant par la poſte, je n'cuſſe é. & 
forcẽ qattendre une voie plus ſure. J'y ctois 
d' autant plus porte, qu'il me tardoit de vous re- 
męrcier de ce que vous avez bien voulu me per- 
mettre de tirer par ayance ſur vous pour la ſomme 
de deux cents louis. | 
. Quelques Jours apres vous avoir Ecrit, Pallai 
. diner chez Lord Shelburne.Monſieur de Floſſac, 
5 ami intime du Dr. Price le celebre calculateur, lui 
8 avoit parle de moi fi favorablement, que le Doc- 
teur avoir conſeille 3 ce Seigneur de mattirer 
chez lui. C'etoit le 30 du mois de Janvier; fete: 
pour tout bon rẽpublicain ] On nous annonęga; 
et nous fumes immèdiatement introduits dans la 
hibliothèque Naus y trguvames ce Seigneur, 
avec tous ceux de ſon parti; c'eſt-à-dire, Monſieur- 
le Colonel Barre, & Monſieur PAvocat Dunning 
— Ces grandes politiques ëtoient aſſcz fingulicre- 
ment occupès Ils recevoient du Dr. Prieſtly ung 
legon d' Electricitè, mais qui viſoit toujours A la | 


4 5 s'en tinrent d' Word a ds experi- 
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ences de pure curioſite, dont lune me parut aſſea 
ſinguliere—Ils placèrent POrateur Dunvi-g pe- 
tit homme fort gros, ſur un eſcabeau 2 pieds de 
verre; de ſorte qu'il me rappella la reception du 
Dr. Laft dans le Diable boiteux, comedie de feu 
Monſieur Foot—Je demendai, s'il alloit haran- 
guer; lorſque Lord She/burne, fort obligeam- 
ment, me fit ſigne de lui toucher le nez du bout 
du doigt. Je'le fis, &, 3 mon grand Ceplaifir, il en 
ſortit des $rincelles. D'abord je ſoupęonnai que 
la machine toit conſtruite dans Pintention d'illu- 
miner la phiſionomie; mais ils me dirent que ce 
n toit qu'un divertiſſement avant Poperation 
qu'ils alloient commencer ll deſcendit de Veſca- 
beau, & on lui mit autour du cou un fil d'ar- 
chal, pour conduire le feu électrique au travers 
de ſa gorge: Car VOrateur a la voix bien 
rauque, & le Dr. Prie/ily le flattoit qu'en peu 
d*annees ſes operations, ſouvent rei!6:6es, pours 
roient peut-etre diſſiper le flegme, & lui rendre 
la voix Cette politique phyſique achevee, Mon- 
ſieur le Colonel Barre prit la parole — Homme 
d'eſprit, mais fort bruyant !-a Ventendre, on di- 
roit qu'il n'eſt perſonne qu'il ne connoiſſe en 
France, & meme dans tous les quartiers du monde 
connu—Payoue, que, lorſqu'il me dit qu'il vous 

| TT ITY con- 
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connoifloit particulicrement, je fas" 6tonne que 
vous ne men euſſiez rien dit &. Le Colonel a la 
voix tout · a- fait monte aux tons de Poppolition ;' 
une Baſſe- taille, capable d'exprimer les doutes & 
les craintes d'un patriote; & une cadence, ſem- 
blable aux eclats du tonnerte, fort propre à me- 
racer un miniſtre Ges deux Orateurs ſont les 
ſeuls à qui Lord Sbelburne fait purt de ſes con- 
ſeils, & de ſes eſperances; & ce n'eſt pas à- tort. 
Car Pun a la reputation d' etre le meilleur des avo- 
cats dans une mau vaiſe cauſe; & autre paſſe 
pour les plus grand conteur de l' univers. - On ne 
voit ni la deſunion ni la jalouſie regner dans ce 
parti; & comment cela ſe pourroit· il? aſsurẽment 
c'eſt un article de foi entr'eux, que trois perſonnes 
en fait de politique ne font qu 'un—Cependant 
quelques amis ſubalternes ne ſeroient pas de trop; 
car ils reſſemblent aſſez, à piẽſent, A trois Ami- 
raux, qui n *auroient point de vaiſſeaux ſous leurs 
ordres. Mais ils ont trop de fierts pour s'unir a 
aucun parti, ſoit miniltres, ſoit oppoſition.— Ce 
Seigneur, il eſt vrai, eſt une eſpece de Miniſtre 
ber Anticipation ; & i] ne ſe paſſe point de Jour 


* Quo1que je ne connoiſſe point du tout ce Monſieur, qui 
me connoit deja fi bien, il ne ſeroit pas de la bonne poli · 
tique de le de ſavouer.— l peut mꝰẽtre utile dans le beſoin. 


qu'il 


Tie! 


qu'il ne faſſe la rep6ition du role qu'il s imagine 
zouer enn. che lui, tout ſe fait par ẽtiquette Il 
reęoit ſa' compagnie ordinaire avec tout Pappareil | 
d'un erand-lever—L 2, chacun a ſon tour Sui- 

vant les rangs, il proportionne ſecs ſourites, & 4 
des formules de complimens differens; affect ant, 
dans la converſation, de ſe mettre à la portee de 

ceux qui l' coutent. 


Autant que j'en puis juger, il a la manie de vou- 
loir paſſer pour le Mecene de PAngleterre. Il vou- 
droit qu'on crut que ce n'eſt que par lui que les 
beaux arts exiſtent—Quelqu'ua invente- t- il une 
nouvelle eſpèce de raticre? C'eſt le mortificr que 
de ne pas le croire le patron d'un artiſte ſi utile 
Sa converſation, dont la politique eſt toujours le 
ſujet, eſt un mElange des ſentimens & des dictons 
de ſes deux amis, & de ſes d -UX philoſophes. De 
ſorte qu'on peut fort bien le comparer a une En- 
cyclopedie parlante, ol les differens ſujets ſont 
traites par differens profcſſ-urs : L'art militaire, 
& la connoiſſance du monde, par le Colonel Barr; 
toutes les ruſes & les diſtinctions ſubtiles de la loi 
par Tavocat Dunning ; la philoſophie & le ſcepti- 
ciſme par le Dr. Prieftly ; : & les paradoxes poli- 
litiques par mon ami le Dr. Price. Ce mélange, 
ſans Etre original, ne laiſſe pas d'ꝭtre frappant. | 


EL Oa 
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On admire le tableau qui repreſente un fi bel en- 
ſemble: car quoique les arbres ſoient d'un peintre, 
Ja betail d'un autre, & les figures d'un troiſiè me, 
Neanmenis le deſſein en eſt grand, & la combi- 
naiſon de ces beautes Eparſes eſt curieuſe & 
ſplendide. 

My Lord lui meme s'adonne principalement A 
I'Etude des finances ll a toutes ſortes de liſtes de 
toutes ſortes de choſes—Tl a eu la bonte de me 
dire en confidence, qu'il avoit decouvert mille 
nouveaux ſujets pour mille nouvelles taxes; & 
qu'il ne dcutoit nullement que la nation Angloiſe 
ne lui en ſgit bon gre, fi jamais il entre dans 
le miniſtere,—aufſi eſt-i] ſi attentif à ces calculs, 
qu'il y penſe en tous tems & en tous lieux—II 
aſſura dernicrement la Chambre des Pairs, dans 
un debar touchant PAmerique, qu'il ſe prome- 
noit tous les jours 4 cheval dans Hide Park, pour 
fair le calcul prEcis du nombre proportionne des 
chevaux qui ſont en Angleterre, par le nombre 
de ceux qui ſont dans la province de Middleſex ; 
afin d' impoſer une taxe generale ſur les ſelles & 
ſur les brides. 
© C'eſt A vorre penetration ordinaire, que je laiſſe 
le ſoin de determiner, quels ſervices ce parti peut 
rendre aux miniſtres de France, en decriant ceux 
d' Angleterre, Pour moi, je puis plus aiſement de- 
* ö viner 


{ 2t 1 


viner, par leur conduite prẽſente, ce quiils feraient 
pour vous ſervir, $'ils ctoient eux · mème A la tete 
du miniſtère. Tèſpere pouvoir vous donner bien- 
tõt une eſquiſſe du Parti de Rockingham. 
P 7 at Phanneur d' etre 
_ Monſieur, 
Vorre tres humble, &c. 
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A MONSIEUR DE SARTIN En 
Verſailles, Mars 22, 1778. 


Dimanche au ſoir, 
Mon cher ami, 


le viens du lever de la Reine; il a ẽtẽ d'une lon- 
gueur ẽpouvantable, & vos Ambaſſadeuts d' Ame- 
rique y ont eu leur audience. En voila plus qu'il 
n'en falloic pour me donner mal à la tte, & me 
diſpenſer de vous Ecrire, Mais je n'ignore pas 
qu'il vous tarde de ſgavoir fi on les a trouves à ſon 
goiit, ou au moins paſſables. Tout bien conſi- 
dere, là lIa!—Mais à qui en avez vous Pobliga- 
tion? C'eſt bien a la Compteſſe Jule de Polignac, & à 
moi. Nous avons eu, je vous aſſure, bien de la peine 
à perſuader à la Reine de les endurer. Malheu- 
ieulement Mademoiſelle Bertin avoit été ad uiſe le 
matin chez la Reine; & vous ſgavez combien 
la guerre avec les Anglois eſt peu propice aux in- 
terets des marchandes de modes. Elle avoit donc 
tellement tourne ces Ambaſſadeurs en ridicule, 
que, quand ils ſont entres, ſa Majeſté a eu toutes 
les peines. du monde a Sempecher de rire, Je 
n'en ſuis point Etonnee, En verite, mon cher ami, 
ils etoient mauſſidement mis; &, choſe ſingulliere, 
xl n'y en avoit aucun qui cut Pair diſtingue, 
Nous avons eu beau lui vanter Ja ſimplicite de 
leurs mceurs, leur mepris pour toutes ſortes de 


formalités 


* 


[ 23 1 
formalites ! ! «« Ma foi(a dit la Reine), i] faut avouer 
que ce n'eſt que de la canaille! Mais, lui al- je 
dit, examinez le chapeau blanc du Dr. Franklin, 
c'eſt Pembleme de Finnocence ; & ſes lunettes a dit 
la Cemteſſe, celui de Pecongmie (un des verres 
etoit-caſſe ), ** Afurement, a dit ſa Majeſte, ce Dr. 
Franklin eſt fort Angulier en toutes choſes.” Nous 
avons ri de cette ſaillie, & la Reine a repris ſa 
bonne humeur. Le Duc de Cpigny, qui etoit 
alors preſent, Va aſſuree que ce Docteur, tout ſin- 
gulier qu'il ẽtoit avec ſon chapeau blanc & ſes 
lunettes borgnes, avoit trouve le ſecret de mettre 
des eEclairs en bouteilles; & qu'il pouvoit en les 
gebquchant, cauſer autant de maux que Pandore, 
en ouvrant ſa botte, ou les compagnons d'Uliſſe, 
en dẽliant leurs outres. Ce qui nous a bien fait 


rire, car nous n y comprenions rien—Enfin nous 


avons aſſe z bien menage les choſes Juſqu*a pre- 
ſent. Mais, de grace, mon ami, envoyez des 
Maitres a danſer & des tailleurs Frangois à ces 
Ambaſſadeurs barbares, & ſurtout engagez ſon 
Excellence le Docteur a faire racommoder ſes lu- 
nettes. 
Adieu 
Lamballe. 
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A MONSIEUR DE SARTIN E. 
5 Londres 15 Fevrier, 17 79. 


* 


Monſieur, 


Je ſuis chaque jour de plus en plus convaincu 
de la difficulte qu'il y a A decouvrir des ſecrets 
qui en vaillent la peine. Vous Paviez bien 
prevu puiſque vous m'indicates les perſonnes 
qui pouyoient mCtre les plus utiles dans mon 
ambaſſade ſecrette. A la tete de votre liſte ſe 
trouvoit Monſicur Le Texier. Je me rendis X 
ſon hotel dans Market-Lane, & voici quel fut 
le reſultat de mon audience, D'abord it m'aſſura 
que fa patrie lui étoit encore chere z mais qu*A 
preſent il Etoit oblige de faire un peu de treve 
à fon amour pour elle, parceque, pour obtenir 
Padminiſtration de I'Optra, it avoit été forcs 
de promettre par ſerment à ſes protecteurs de ne 
jamais rien dire ou ecrire touchant la politique, 
Je lui repreſentai que cela ne pouvoit avoir 
lieu qu'en public, mais que nous pourrions 
fort aiſement avoir des conferences nocturnes. 
Ah! Monſieur $ecria-t-il, qu'il vous ſouvienne 
de Beaumarcbais & de Den! nos rendez-vous 
ne ferviroient qua renouveller Pidce de Paccoup/e- 
ment des Eſpions, & on ne manqueroit pas de fe 
demander, le quel des deux eſt le male? —l1 
continua a m'aſſurer qu'il ctoit attache a ſa patrie 

& A 


t#3 


& 1 Mohſicut de Sartine 3 & apres avoir reve 


quelque tems; z JE crois, me dit-il, avoir trouvẽ | 


un moyen tout-a-fait nouveau, & plus cu- 


ricux que les Hierogliphes & le jus de ei- 


tron, pour communiquer mes ſecrets ſans com- 


promettre en rien la promeſſe que j'ai faite. 


Comment? lui dis-je? Comment? par la 
maniere d/ajuſter ma chevelure. D'ajuſter ſa 
chevelure me direz- vous? oui, & nous avons 
ſi bien concerté le plan de nos ſignaux, que 
je puis à preſent, à Faide d'une lorgnette, in- 
terprẽter, mEme à Vautre bout de la ſalle de 


POpera, toutes ſes penſees en matières politiques, 


par l' arrangement & le nombre de ſes boucles. 
Par exemple, quand il y aura apparence que 
les actions doivent hauſſer ou Baiſſer, ſes boucles 
ſeront placees audgſus ou audeſſous de ſes 
oreilles, qui a cette diſtance ſeront pour mor 
comme une eſpece de barometre ou d'echelle 
graduèe pour m'inſtruir des changemens qui 
doivent arriver dans les fonds publics. Je de- 
terminerai de la meme maniere par la groſſeur | 


ou la petiteſſe des boucles, fi les Miniſtres ſeront 


rigides ou flexibles envers les Americains z & gil 
en augmente ou diminue le nombre, alors je 
eccouvrirai fi les factions doiyent devenir plus 
ou moins nombrenſes ; ; affaire tres importante pour 


E nous 


hy _ — A — — _ 
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nous pendant la Seance du Parlement! J'aurois 


ſouhaité, je Tavoue, qu'il eùt rencheri ſur cette 
idee, & qu'il et deſtiné les differens cdtes de 
fa tfte à exprimer ſes remarques ſur les partis 
| oppoſes en politique. Le droit, exemple, pour 
le Miniſtère, & le gauche pour P'oppoſition; 
les boucles d'un cote pour les Mbigs, & celles 
de Faure pour les Tories, & comparer par ce 
moyen les out & les non par la differente pro- 
portion des boucles des deux cdt6s, C'eſt trop 
exiger de moi, me dit-il, füt il meme poſſible de faire 


approuver à Madame Hubbard un pareil para- 


doxe en fait de friſure, la nouveaute ſeule 
fuffiroit pour cauſer des ſoupęons, & me faire 
dẽcouvrir. A cela pres il a promis d'ẽtre fort 
exact dans ce qu'il me communiquera. II a 
en conſequence fait un ſecretaire de ſon valet de 
chambre, afin qu'il deſſine ſur ſes cheveux ce 
qui ſe paſſe dans ſa tẽte - Vous voyez donc 
Monſieur quelle difficulté il y a à tirer quelques 


ſecrets de ſes meilleurs amis mEme, & de 


quelles diſtinctions | dElicates dẽpendent mes 
deEcouvertes, Je ne laiſſeraĩ pas cependant de 


m' en prevaloir autant qu'il me ſera pollible afin 
d obeir à vos ordres. 
9 at Phonneur d'etre 
Monſieur | 
Votre tres humble, &e. 


— ——— — 


— 
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(LISTE DE TITRES FRAPPANS 


pour des brocheures 3 compoſer, & des traductions 
Jublier, le tout en notre faveur · 8—) 


Porte - feuille de Monſieur Voltaire, commu- 
niqu& par ſon legataire,——Bien des blaſphemes, ' 
& encore plus de paradoxes, pour amuſer les 
Americains, 


La nobleſſe Commergante— douzieme édition, 
revue & corrigee, à Puſage des Miniſtres de ſa 
Majeſte, par Monfeur Ternay *, (Capitaine de 
Vaiſſeau au ſervice de S: M:) & par Monſieur 


Beaumarchais. 


L' Harmonie du deſpotifme & de Anarchie, 
dedice à Pauteur du Sens Commun— poëme, Ecrit 
pour celebrer Palliance entre ſa Majeſte & le Con- 
Penſees libres ſur la Baſtille—Une refutation 
par avance de toutes les brochures de nos enne- | 
* mis. | | . ' 1 


Caſſe pour avoir un peu trop rencheri ſur ſon ſyſteème, 
en ſurchargeant fa fregate de marchandiſes, 


E 2 Dialogue 
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Dialogne aux Enfers, entre Lally & D'Eftaiou— 
I} faut faire compoſer cette brochure tout de 
ſuite, mais il ne faut pas encore la publier ; 
car D*'Efiaign peut encore Echapper, fi Amiral 
Byron a du gout pour les illuminations. 


La tete leur 0 des deux F reres, 
les Howes. 


Choix de la Reine entre Pallas & Venus—En 
imitation du choix d' Hercule. Une Ode 
parceque ces merveilles exigent du ſublime. 


Mentor tte Telemaque, ou une Bride pour le Pau 
fain— Flatterie, pour le vieux Maurepas & ſa 
Majeſté. 


Fe men lave les mains — Excuſe pour moi- 
meme. * 


'{ 


Traductions des brochures Angloiſes : 


Recueil des harrangues imprimtes & des bro- 
chures prononcees au Parliament par Monſieur Burke. 
Traduites literallement, 


Zaire 


(Wy 


Lettre de Monſieur Hartley à ſes conflituans à 
Hull. Les ſoliciſmes & nnn un peu 
corrigès. 


Ces libelles pẽriodiques ſous le nom The Ex- 
gliſhman, mais, qu'on pourroit à plus juſte titre 
appeller Le Francois, 


Enfin, tout ce qui ſe trouve chez le Sieur 
Althon, depuis la demiſſion du Duc de Grafton, 
en exceptant toujours les lettres de Junius. 


; 
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A MONSIEUR DE SARTIN E. 


Mardi matin d Onze heures & un quart, 


Mon cher Sartine, 
Que ferai- je de Pincluſe? Il ne ſe paſſe pas de 
ſemaine que je ne regoive deux ou trois lettres de 
cet homme- la. Ce qu'il dit eſt bien vrai; & 
je crois que nous devrions faire quelque choſe 
pour lui, ou au moins le lui promettre. J'eſ- 
père que votre mal de tete eſt paſſe — La 
Ducheſſe me charge de vous dire que vous n'en 
guẽrirez jamais fi vous perliſtez à Ecouter les 
radoteries du vieux Maurepas, Il lui ſemble 
qu'on eſt aſſez puni d'etre oblige d'ecouter le 
Roi. —Si vous ravez rien de mieux à faire apreg 

Opera, venez ſouper avec nous. 
| De Charire 


J 


7. 

Vous étes bien bon de vous informer de la 
fante de notre petit Valois Ce n'etoit qu'un 
Thume—ſa mere youlut abſolument le mener voir 
les illuminations. 


Incluſe) 


Cc 3n ) 


(Incl uſe) Toulen d bord du Royal Louis. 
14th Sept. 1778. 

A MoNsE1GNEUR, 

MonxskIiO Nx REUR le DUC de CHARTRES © 


M.onſeigneur, | 

Je ne ſuis point du tout Etonne que la multi- 
tude & Pembarras des affaires importantes qui 
occupent ſans ceſſe votre alteſſe, vous en faſſent 
oublier une d'auſſi peu de conſẽquence que 
Peſt Vinterec d'un ſimple individu. Mais per- 
mettez moi de vous faire obſerver qu au moment 
meme que la victoire du 27 du mois de Juillet 
eſt le ſujet des applaudiſſemens du public, il 
y va de Vhonneur de la nation de recompenſer 
les conſeils que j'ai preſume de donner, & qui 
ont eu une fi heureuſe reuſſite. Sans mon avis, 
Pequippement de. cette Flotte qui vous a acquis 
une fi grande rẽputation auroit été retards fort 
lomg-tems, ou peut · ètre abſolument empeche. 
Je ſupplie votre alteſſe de ſe reſſouvenir que ce 
fut à ma perſuaſion ſeulement qu'on mit des 
copies de Ordre du mouillage de Breſt a bord 
des vaiſſcaux qui furent pris par les Anglois. 
Je previs bien qu'ils s'y laiſſeroient tromper, & 


gqu'ils en ſeroient allarmes. L'evénement a 


ſurpaſſe 


; 
: 


5 
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. 
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ſurpaſs de beaucoup mon attente; La Flotte 
Angloiſe rentra dans ſes ports, & la n6tre fut 

Equippes ſans aucun empechement. J'oſe me 
flatter que votre alteſſe voudra bien fe charger 
de mon av ancement, & me fournir par ce 
moyen les occaſions de ſignaler mon zele dans 


les combats comme je Vai fait dans les conſeils. 


—Pai Phonneur dere avec le plus profond reſ- 


55 


Monſeigneur 
Vetre tres humble & tres obẽiſſant 
Jean, Facques, Charles, Louis Gaſconads 
Garde Marine. 
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A MONSIEUR DE SARTINE, 

Lundi au ſoir fix heures & demie. 
HELAS, Mon cher Sartine, Vemeute & nos 
 eſperances fe ſont evanouies tout à la fois. Soit que 
les grands acces ne durent guere, ou que la dẽ- 
penſe, qu'on a faite pour les illuminations, ait 
eu le meme effet qu'une ſaignẽe dans la fièvre, 
cette Keppelerie a tout à fait ceſſe. Plus de regal 
bourgeois en Phonneur de l'innocence.— Plus 
de pierres & de chandelles - plus d' Aldermans i 
cocardes bleues - plus de Bourgeoiſes avec des 
Jarretieres à la Keppel. — Il a refuſe le commande- 
ment de la Flotte, & ſa popularite a baiſſe avec ſon 
pavillon. C'eſt ainſi qua fini cette ẽtrange farce, 
od l'on a vu le principal acteur avoir du ſucces 
& etre blamẽ; etre accuſe & loue; abſous du 
crime & adore; remercie du Parlement & oubliẽ 
par le peuple - C' etoit un projet bien concertè, & 
qui promettoit beaucoup. II faudra faire jouer 
quelque autre machine, pour creer dans la nation 


cette dẽſunion, qui nous a toujours Ete d'une grande 
_ reſource. | 
| Je ſuis tres fincerement, | 
Vötre, &c. FRANKLYN. 
P. S. Cette mauvaiſe nouvelle m'a tant attriſté, 
que je ne ſcaurois aller ſouper chez vous ce ſoir, 
Ayez la bonté d'en faire mes excuſes a Madame 
de Sartine. Si je me trouve mieux demain q; irai 
manger votre ſoupe ; 


— 
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(PASQUINADE - trouve aux Tuilleries— 


ecrite, ſelon les apparences, par le Marquis 
de Louvois Pai conſeille à D'Orvilliers, 
de lui faire ſa cour plus que jamais. 


1 


* 


— 
* 6 


AVIS AU LECTEVUR. 


La Victoire navale du 25 de Juillet, quelque in- 
deciſe qu'elle ait ẽtẽ, de part & d' autre, a ẽtẽ ſi 
fortement reclam&e des deux cotẽs, qu'il n'eſt pas 
poſſible de ſe determiner A Pattribuer à une nation, 


ſans faire outrages aux raiſons convaincantes de 


Fautre z mais je me flatte d'avoir tiouvẽ le moyen 
de fatisfaire egalement tous les partis, ſans me 
compromettre, en laiſſant lire chacun ſelon ſes de- 
ſirs.— Le Credo double des Jeſuites m'en a fourni 
Videe, & le defir que Jai de contenter tout le 
monde m'a donne Penvie de Pexecuter : 'Ceux, 
qui deſitent donner tort aux Anglois, liront de 
ſuite les vers ci-deſſous: Ceux au contraire, qui 
peuvent ſe perſuader que Mon. D'Orvilliers fut 


le vainqueur, les liront en colonnes.— Quant a moi 


je ſuis fi partage entre les differens raiſonnemens, 
que je ſuis des deux opinions : Ceux qui penſent 


comme moi les liront de Pune & de Pautre ma- 
niere 


La 


[ 35 ] 


LA VICTOIRE DU 27 JUILLET; 


Prouvte & donnte à celui qui à le droit de ſe Patiribuer, 


Ceux 12 perdent la mimoire qui diſent les Anglois victorieuæ 
Qui donnent aux Frangois la victoire ont raiſon d'ttre glorieux 

Juand Monfieur D*Orvilliers &crit la werite eft claire & bonne 

Ceft un tas de fauſſetes qu on lit dans la defence que Keppel donne 
De faux rapports que je deteſte! de hen aller il neft pas permis, 
Quand on ef le plus fort on reſle, fi on trouve des ennemis 

Les Frangois entrent dans leur port quand Pennemi a pris la fuite 

L* Anglois fe trouvant le plus fort | on fe diſpenſe de la pourſuite, 


M O N- 


A 


MONSIEUR DE SARTINE. 
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Vendredy matin & cnze heurs & demie. 


POURQUOI m' avoir ainſi manque de parole? 
e vous attendis toute la foiree—toutela ſoirẽe 
Szule! —— Que vous autiez ri de mes remarques 
ſur Pincluſe! je fus obligee, je vous aſſure, d' em- 
ployer toute mon eloquence pour qu'on me per- 
mit d'en faire la lecture. Anlligue fut toute la 
matinee de belle humeur pendant qu'elle m'ha- 
billoit, & je m'attendois certainement à quelque 
choſe de merveilleux. Enfin elle m'avoua qu'elle 
avoit regu de fort bonnes nouvelles de PAmerique 
e vous les envois Vous n'ignorez pas que 
Monſieur Merechal, valet de chambre du Marquis 
de la Fayette, a toujours eu du tendre pour mon 
Angelique — Nous avons, vous & moi, ſouvent 
ri aux depens du Maitre Ce fameux Don 
Quixote — Pourquoi ne pas nous divertir de 
Ecuyer auſſi ? -A ce ſoir en attendant, mon 
cher petit ange, penſez à 
Votre paſſionee & fidcle, 
Du The, 


% 
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(Linc'uſe.) | 
A MADEMOISELLE, 


MADEMOISELLE ANGELIQUE, 
FeMME DE CHamBar, &c. &c. &c. &c, 


De Mapworsttte Du THE. 
l Pbiladelpbie, 24 Septr. —78. 
Eafo, Divine Angelique, V Amour nous ſourit— 
Mon Maitre eſt las de ces Sauvages Nous re- 
tournerons, & ton fidele Martchal metta ſes lauriers 
à tes pieds—Que ton petit cœur auroit palpite le 
jour que nous nous preparions a combattre, je dis 
nous, car fi mon Maitre evit ete tue, j'avois reſolu de 
ne. pas demeurer les bras croiſes; & puis qu'il avoit 
envoye un defi a Milord Carliſle pour avoir oſé 
manquer de reſpe& à ſon Maitre, par Dieu & 
tous les Saints du Paradis! s'ils s'ëtoient battus, 
Jaurois fait repentir Monſieur Storer d'avoir ofe ſe 
moquer du mien.—Mais ce poltron d'Anglois 


envoya une excuſe au Marquis—Choſe honteuſe ! 


—apres toutes les depenſes que nous avions faites 


pour nous preparer pour ce duel—O Angtlique | 
Quel habit de combat! Superbe! D'un drap 


ecarlatte garni d'olives en or, & double d'une des 
plus belles fourures que PAmerique ait jamais 
produites — Des eſcarpins magnifiques A talons 


rouges, 


TS © 


rouges, & auſſi bien faits que ces malotrus en ſont 
capables. S'ils ſe fuſſent battus, quel grand ſpec- 
tacle n'auroit-ce pas ets? J'avois mi les che- 
veux du Marquis en papilottes, & je devois lui 


faire ſix boucles de chaque c6:e—Mais tout eſt 


fini, & nous quittons ce pays—A te dire la 
verite, Ma chere Angeiique, le Congres de Milord 
Waſhington eſt au deſeſpoir de notre depart, Mon 
Maitre paſſa hier toute la journee à leur ecrire une 
lettre pour les conſoler. Jecoutois, & je lui en- 
tendis repeter ces ſuperbes mots. Des le moment 
que jouis parler de P Amerique, feus de Pafſefion 
pour elle — Des Ie moment que jappris qu'elle 
combattoit, je brulat du defir de repandre mon 
ſang pour elle — & le moment ou je pourrai lui tre 
de quelque | utilite, ſera le ſeul moment pour le- 

quel je croirai qu'il vaut la peine Pexiſter.” Oh! 
aimable Angelique, Quels trois beaux momens 
que ceux-la! Cependant tout beaux quiils 
ſont, ils ne valent pas ceux que je te reſerve—La 
lettre du Marquis a eu tout le ſucces qu'il en at- 
tendoit — Le Congres de Milord Waſhington, tout 
bien conſidere, s eſt aſſezʒ bien comporte dans cette 
affaire. Il a ecrit au Docteur Ambaſſadeur d'a- 
cheter une belle epee, & d'en faire preſent a mon 
Maitre. Queen dis-tu Angelique ? Deplus, Mon- 
ſieur Laurens © prie Dieu, dans ſa lettre, de bẽnir & 
de pro:eger le Marquis.” — Quelle epee| Quelle 
bens - 


— 
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benẽdiction Quant I moi, on ne m'a donne ni 
Pune ni l'autre. Que le diable les emporte! S'ils 
m'avoient fait preſent d'une jolie pee, je les aurois 
tenu quittes de leur benediftion-—Mais, Ma chere 
Angelique, aime moi toujours, & Je me paſſerai 
volontiers de leurs epees & de leurs benedictions. 


Je ſuis & ſerai toute ma vie, | 
Ton Eſclave, 
Jean Charles Jaques Markchal. 


— 


DISTRI- 
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DISTRIBUTIONS SECRETTES, 


pour avoir fait ſupprimer 
un libel contre la Reine— 


7 


Au meme pour nous avoir envoys des 


levriers d'Angleterre, 


A Monfieur Facques, pour avis recus, & 
pour depenſes en priſon, 


Au m&me, pour payemens faits 3a Monfieur 


Smiih, a Plymouth; Monfieur—a Portſ- 
mouth; — au Sieur — PApothecaire à 
Chatham; à Mademoiſelle—a Deptford; 
à Madame à Woolwiche; —a Meſ. 
ſieurs 4 Briſtol;—à Meſſieurs 

à Limehouſe, Vapping, 
Blackwal, &c. &. | 


A un Alderman de Londre, pour Vetat de 


ſon regiment dans la milice —par les 
mains d'Alderman Lee.—La queſtion eſt 
de ſavoir fi cette ſomme lui eſt jamais 
parvenue. | 


Au Colonel Brome, Maitre Canonier du 


Parc de St. Jacques, pour un compte 
exact de FArtillerie d' Angleterre. 


Livres, ſols 


80.000 © 


20,000 ®@ 


15.000 0 


10.0 ® 


12.000 0 
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'Þ | Livres, fols 
A 4 veuve & au joli petit poupon de feu e 
Monfieur Jean le Peintre | 4.000 © 


A Monſieur PAbbe Jackſon, Editeur du 
Ledger, de.I'Avectileur General, & du - 
Pacquet de Londres—N. B. II m'a 6t6 
recommande par ma bonne amie la 
D de Kingſton. | Ct 11.258 4* 


A Phonorable T W ou des details im- 
portans 80.000 - 6 


N. B. Son Excellence le Docteur 
Franklyn, promet que le Congres 
nous rembourſera auſſitot que les 
affaires iront MiCUX——— 


A Monſieur Panchaud, pour les pertes 

qu'il a faites, quand au lieu d' etre un 

Bull il s'eſt trouve n'etre qu'un Bear, 7 
en eſſayant de faire baiſſer les fonds 

d'Angleterre, lorſque les nouvelles de 
la priſe de St. Lucie, de celle de Pon- 

dicheri, & du Blocus de D*Eſtaigp arri- 
4 Verent ſi mal A propos, 400,000 6 


Au meme pour de Pargent avance à T W 
pour pertes faites dans une parcille en- 
treprize. | | 155.000 © 


Cette fraction provient de ce que j'ai paye juſqu'à la derniere feville 
ges dits Ledgers, Avertiſſeurs Generaux & des dits Paquets de Londres. 


— 
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Pour Argent avaneé a ſon Excellence le 


Docteur Franklyn juſqu'à Varrivee de 
ſa flotte chargee de Tabac. 


A ſon autre Excellence Silas Deane pour 
le tranſporter a PAmeri 98 


A ſa troiſième Excellence. 


A Monfieur Sayre, Ambaſſadeur d' Ame- 
rique à la cour du Roi de Pruſſe, pour le 
dedommager de ce qu'il n'y a pas ete 
regu. 1 l . uy . . 


Pour illuminations ſur le pont neuf, Kc. 
par ordre du Duc de Chartres. 


A divers pottes pour quantité d'odes ſur 
la victoire remportee ſur mer, a fix ſous 
par ſtance 


A ſon excellence le Docteur Franklin pour 


faire Pemplete de I'&pte dont le Con gres | 


a ordonne qu'on fit preſent au marquis 
de la Fayette. 


A Beaumarchais, pour payer les deux vaiſe 
ſeux qu'il a achetes auRoi, 


Au Duc de la Vaugyon, pour avoir negocis 
Vemprunt e en Hollande. 


* 


Livres, ſols 
130,000 $ 


109.009 © 


100,000 Q 


80,000 0 


10. O00 0% 


$000. 4 


1. ooo 0 : 


100,000 @ 


150,000 © 
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33 | Livres, ſolg 

A Gerard pour preſens diſtributes ſecrete- 1 ; 

ment parmi les Membres du Congres : 4 f 

Tabatieres, ornces du portrait du Roi, | 

pour leurs femmes & leurs filles—une - i s 

boite, remplie du rouge, dont la— 4 

Reine ſe ſert, pour miladi Waſhington— f 3 

deux fois plus belle que lEpee du Mar- 0 

quis de la Fayette, &c. 600.000 & 5 

| 

A mon Secretaire pour lui meme, & pure- i 

ment pour le recompenſer de ſon inte- 55 

grite. 500.000 © N 
5434-298 © 
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LE LECTEUR s'attendra peut: tte à trouver 
ici la lettre concernant le Parti de Rocłing bam, 
que Elpion a promiſe dans une de ſes precẽdentes, 
mais il-a «te impoſſible a VEditeur de la publier. 
Il eſt vrai qu'il y cn avoit une dans la Caſſette ſur 
ce ſujet, mais fort rayee & fort effacẽr; & le peu 
qu'on en pouvoit déchiffrer paroiſſoit fort ſevere 
contre ce parti de Rockingham, comme on l' ap- 
pelle. Peut-ëtre que Monſ. de Sartine crut que 
des gens qui ſe diſent ouvertement les ennemies 
jurẽs des Miniſtres d' Angleterre, devoient tre les 
partiſans de ceux de France, & qu'en conſequence 
il effaga cette ſatyre comme étant contraire I ſcs 
ptopres in:ẽrèts. Ou bien la politeſſe Pemporta 
ſur la politique, &, quoiquiil ſe trouvir fort peu 
ofienſedes plaiſanteries faites contre les She;burniſtes, 
il deſaprouvoit neanmoins toutes les perſonalités ſe- 
rieuſes en toute forte d'ocaſton & ſur toutes ſortes 
de ſujets. Quoiqu'il en far, il avoit effacẽ certains 
mots & en avoit laiſſè d'autres. Par exemple, On 
liſoit d'avord, quoique avec bien de la difficulté, 
beaucoup de choſes fur ? Ariſtocratie, & contre 
les vieilles pretentions de quelques Seigneurs, qui 
s' imaginent devoir Eire miniſtres d'Etat aujour- 
dhui, parceque leurs Ancetres ẽtoient de fort ſim- 
ples & dz tort hoann-tes gens le ſiecle dernier. 
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Ceci Etoit à moitie efface, mais à cote ſe liſoit 
clairement * Vertu berétſitaire.“ FEnſuite il s'agiſ- 
ſoit de ſgavoir pourquoi des deſcendans de fa- 
milles Hollandciſes pretendroient vouloir mener 
le Roi regrant, parceque leurs Ancetres Etoient 
de la ſuite du Roi Guillaume; & pourquoi George 
trois donneroit aujourdhui la preterence 4 deux 
ou trois Ducs parceque Charles ſecond Etoit Eper- 
duement amourcux de leurs Biſaieules. Monſieur 
de Sartine avoit auſſi efface cela, mais il avoit Ecrit 
audeſſus en lettres capitales ** Vieus Whigs fort 
ztlis.”—Aupres des noms de Grenville & de Burke 
on pouvoit encore lire Stamp-act & Declaratory- 
jau, & les mots contradiction & parti; le tout ſuivi 
de longs complimens ſur la ſageſſe de l'un & l'clo- 
quence de l'autre Ce parti paroifloit y avoir ẽtẽ 
reprẽſentè ſous Fallègorie d'un Hopital pour les 
Amiraux & les Generaux invalides; d'un Che ca 
parlementaire, od Phonneur blefſe & la reputation 
fietrie trouvent un azils, Monſieur de Sartine 
avoit encore paſſe un trait de plume ſur cela, afin 
de meEnager, dans ce M: S: mutilè, la nuance pour 
le caractere qui ſuivoit, od, dans des pages en- 
tières de louarges, les mots“ indiſcretion de Feuniſſe 
& New Market,“ Etoient les ſeuls qui fuſſent 
effaces — Dans le Poſtſcript, PEſpion avoit donné 
une liſte de ceux qui devoient en tout tems etre 
admis 


„F 


ad mis au Lever de Lord Rockingham. Sa femme, 
a ce que j'ai appris, la lui avoir precuree par Pen- 
tremiſe de la femme de chambre de Miladi Rock- 
ingham, à qui le portier du Marquis en avoit donnẽ 
une copie. Cette liſte etoit dechiree, mais ſur un 
des fragmens on pouvoit encore lire les noms de 
Mr. Burke, Mr. Nollekins, Mr, Charles Turner, du 
Duc de Grafton. ceux de Jaques Lee, Jaques Ry- 
der, & de Sir George Howard; & ſur un des 
coins Etoit celui du Capitaine Walſingham, avec 
un Quære quant au Colonel. 
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' © A MONSIEUR DE SARTINE, 


WOW i | 
En lui envoyant une leitre de Monſicur Neckar. 


Quelle lettre que celle que je vous envoie! Le 
Roi Va lue & en a friſſonne, & j'avoue que je nai 
pu !a lire ſans effroi, Il faut enfin nous determiner 
3 faire quelque choſe, & le plutòt ne ſera que le 
micux. D'où vient que La Mcthe Piguet n'a pas 
encore mis à la voile? L'Amerique nous tend les 
bras. Quel coup fi De Grafſz ne reuſlit pas! je le 
crains bien, -D*E/taign a trompe nos ef, Erances. 
Le Pafte de Familie welt plus rien. —Plot a Dieu 
qu'il me fut permis de me retirer a mon chateau, 
& d'y jouir de la paix avec toute PEurope! Croyez 
vous cependant qu'l nous ſera poſſible de faire quel- 
que choſe cet EE? ſinon il faudra ſuivre Pavis de 
Neckar. 1 
| Vötre, &c. 
Maure pas. 
P. S. Jai écrit à mon ami a Londre pour 


ſcavoir fi PAmiral Arbuthnot va bientot partir, & 
ſi Sir E. Hughes doit s'arreter a Goree. 


» | ( Incluſe) 
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AU COMTE DE MAUREPAS 
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Ludi Matin. 
Mon ele Monſicur, . * n 
Laffection que vous portez au Roi notre maitre, 
Pamour delintereſſe que je vous connois pour votre 
patrie, & le veritable deſit que vous avtz de ſou- 
lager vos eompattiotes, dont le coutage & la for- 
titude, quelque grands qu' ils ſoient, ne ſęauroient 
reſiſter plus longtems aux maux qui les accablent; 
tout cela exige que je vous repreſetits en peu de 
mots la ſituation reelle de ce foyaume relutivement 
a ſon commerce, ſes revenus, & ſes dépenſes 
actuelles, & A quels malheurs il ſera reduit fi cette 
guerte ne Teſfe bientöt. En cette occaſion, 
comme en tout autre, je ne doute nullement que 
vous nfactribuicz mon 2cle à ce deſintẽreſſement 
qui a toujours | caraReriſe toutes mes actions, & 
que vous ne me rendiez aupres de la majeſtẽ la 
jullice qui. m'eſt due. b 10 | 60 
Vous n ignorez pas, mon cher monſieur, quelles 
ſont les plaintes de tous nos nẽgocians, de tous 
nds marchands. La plupart ſont ruiges par les 
H Priſes | 


\ 
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priſes que les Anglois ont faites ſur eux. Nos 
revenus ne ſuffiſent pas pour les dedommager de 
leurs pertes. Crux qui n'ont pas encore fait ban- 
queroute 8'y attendent tous les jours, car les ifles 
qui nous reſtent ſont bloquees, En perdant 
Poncicheri nous avons perdu le commerce des 
Indes. Gorte a peut-ctre ſubi le meme ſort, & 
Cen eſt fait du commerce en Afrique. Quand 
meme nos marchandiſes  arriveroient dans la 
manche nous n'y avons point de flotte pour les 
protéger, & les Anglois s'en ſaiſiſſent. Tel eſt 
Peat actuel du commerce en France. — Quant à 
nos revenus, vous ſcavez, à n'en point douter, 
que, mème en tems de paix, ils ſont fort infe- 
rieurs à nos dẽpenſes. —En 1769 ces depenſes 
excederent nos revenus de 30 millions. En 1770 
elles montèrent a 70 millions, quand PAbbe Terray 
fit les grandes rëductions, nonobſtant cela elles 
| exc&derent encore les revenus de plus de 17 mil- 
lions. Le total de nos revenus, y compris le pro- 
duit de Ja ſuppreſſion des privileges dans les mouvances 
du Roi, & P appropriation de quelques Abbay es, ne 
monte 2 guere plus de 380 millions dont la Ferme 
Generale rend 160 millions, mais dont le produit 


ne ſera. certa nement pas auſſi conſiderable cette 
annee, 


Les 


(.5tz)) 


Millions. 
Les depenſes annuelles viageres & les interbts 


que le Roi paye montent A je de — — 139. 


of | ; 
'La depenſe de tous les departmens, y Com- 
pris la maiſon du Roi, tant civile que militaire, 


& les appanages des Princes, eſt de plus de 200 


Excluſivement des depenſes extraordinaire 


de la Marine pour Pannee * qui mon- 


tent a — — — 1 

Dedudtion d'un Emprunt fait Pannte dernitre, 40 
399 — 
— 


1 paroit par ce compte Actaills, qu apres 
une annee de guerre ſeulement, nous nous trouvons 
ſurcharges d'un exces de 4⁰ millions dans nos 
wy aqui | 

” Voila mon cher ami, unetat precis de nos Finances, 
& quoique nous n'yons emprunte l'année derniere 
que 40 millions, (afin de faire croire à nos ennemis 
que nous avions moins beſoin d'argent qu cux, 
& encore plus pour empecher nos compatriotes 
de ſe rècrier de ce qu'on les ſurchargeoit dim- 
| pots au commencement d'une guerre,) nous 
| VS nous 
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nous trouyons abliges de faire immadiatement 
de gros emprunts pour nous mettre en -&tat de 
la continuer. Les pays d'ttat, il eſt vrai, & 
ſurtout ceux de Bretazue & de Languedoc, ont 
montre leur zele par leurs contributions; mais 
il faut avouer que ces ſecours ſont comme une 
goutte d'eau dans POcean. 

Quelques ſoins & quelque attention que je 
puiſſe avoir il m'eſt preſque impoſſible d'em- 
pecher que les dẽpenſes des Ponts & Chauſſces, 
celles de Artillerie, de la Maréchauſſèe, des 
Etapes, des Intendans, & des penſions particulieres 
n'excedent la ſomme ordinaire Ceſt à propor: 
tion, mon cher ami, que la miſere &'accroit que 
chaque individu fe trouve plus embarraſſe, & 
qu'il reclame avec plus d empreſſement ce que 
Tetat lui doit: 


Les depenſes que nous fimes 'annee derniere, 
pour mettre une flotte en mer, furent enormes, 
& nous n'en avons retire aucun avantage. Le 
radoub de ces vaiſſeaux, en conſẽquence du 
combat du 27 Juillet, coutera, à ce qu'on m'a 
dit, la moitié autant qu'ils ont coutés 4 conſtruire 
—Far-il meme poſſible de former une eſcadre 
le printems prochain pour croiſer dans la 
manche, nous ne ſcaurions P<quipper, les An- 

80 lois 
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glois ayant dans leurs priſons les matelots que 
nous attendions par Parrivee de nos flottes.—En 
un mot I'Eſpagne ne veut pas ſe joindre 4 nous, 
Lies Americains ſont ruines—nous ne ſgaurions leur 
prẽter de Pargent, ni leur envoyer du ſecours— 
Notre commerce eſt ruine; nous ſommes à la veille 
de faire une autre banqueroute generale, & 
la paix ſeulement peut ſauver la France de la ruine 


qui la menace.  Abandonnez cette canaille 
Americaine— 
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Dear Sartine, 


1 cannot contain my rage till 7 Secretary 
comes home, or truſt my reſentment to the tame - 
neſs of tranſlation. I, the Ambaſſador Pleni- 
potentiary of the United Free States of America, 
have lived to ſee the day, when I muſt endure 
the contempt of the wretched envoys of every 
paltry principality.——lIa ſhort, all the ambaſſa- 
dors refuſe to rank with me. — Doria Pampbili, 
the Pope's Nuncio, calls me Quaker — Count 
D'. franda ſays his Catholic Majeſty loves South 
America too well, to encoyrage rebel colonies — 
Chevalier Zeno ſays the Venetians hate any thing 
but a nominal Republic. Monſieur L'Efte- 
denon de Berkeirosde, tells me his States quar- 
relled for religion, not taxes. Prince Barian- 
tinſti loves the Engliſh, and his miſtreſs the 
Empreſs of Ruſſia, delires him to inſult me. 
Baron Goltz refers me to Mr. Sayre. All this 
I: could bear —— but to ſce Count Sickingen, 
Baron Grimm, Baron Thun, and Monſieur L 
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give themſelves airs, drives me to madneſs. 
In' ſhort, fir, I am inſulted. in all the languages 
of Europe, — My religion is ſatirized in Italian 
my politics in Spaniſh and Dutch Il hear 
Waſhington ridiculed in Ruſſian, and myſelf in 
all the jargon of Germany. cannot bear it. 
Make Europe civil to America, or I'll follow. 
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Ancien Hotel de Lautrec, 


It FE | 104 » 1— _ Lundi. matin Er 1712 
woll. 1 ESL A onze heures & demie. 


Jai oui dire que quelques uns de nos vüſteaur 
ſont arrives de la Vitginie. Je ſuppoſe que 
vous àvet tE316 nos comptes avec nôtre ami le 


Dr. Franklin, — Je voudrois bien ſgavoir ce 
que pourront nous produire les engagement faits 
Pannez paſſee. on, Wray | 


VERGENNES. 


—CECI 


GC #3 3 


CEcl paroit metre que le commencement 
de la reponſe de Monſieur de Sartine à la lettre 
de Monſieur de Vergennes.— Il ne s'eſt 
trouve dans la caſſette qu'une ſeule feuille du 
compte: mais nous devons nous eſtimer heu- 


reux de ce que celle. la mème a échappè aux 
flammes . 


Mon cher Vergennes, 


Inclus vous trouverez le compte courant 
entre nous & ſon excellence l' Ambaſſadeur 
Commerant.— Liſez le & le brulez— Il ne con- 
vien droit pas que tout le monde ſęut quel trafic 
vous & moi avons fait—Sgavez vous bien que 
nous poutrions ecrire des commentaires ſur la 
Noblaſſe Commer pant Il eſt neanmoins bien juſte 
que nous nous dedommagions par quelques 
douceurs de tous nos embarras—Je vous avoue 
que je ſuis las de toutes les tracaſſeries de la 
cour, & que rien ne me fatigue tant que d'y jouer 
continuellement le Protèẽe. Je veux lever le 
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maſque pour un moment avec mon Ami; cela me 
delaſitra—Helas, Vergennes, pourquoi avons 
nous é oute ce Beaumarchais! — Ses ſpeculations 
abſurdes nous ont engage3 avec ces maudits 
Ameèricains Ils nous doivent des ſommes conſi- 
derables, & nous ne pouvions en Etre rembour- 
ſes qu'en plongeant la France dans cette mal- 
heureuſe guerre— Quels obſtacles n'avons nous 


pas longtems renconties à toutes nos entrepriſes ! 


Le Roi naturellement paſſionne pour le plaiſir, 
& aimant ſes aiſes, a voulu jouir de Pune & de 
Pautre, & communiquer Pune & l'autre à ſes 
ſujets—A ſon. avenement au T1one, il trouva la 
nation Epuilee par une guerre longue & ruineuſe, 
des bangueroutes faites 3a Phonneur & A des 


_creinciers—Lyefprit du peuple abattu. Le credit 


public de:ruic—Malgre cela un tel ſouverain, 
guide par les ſages conſeils de Maurepas, n'auroit 
pas manque de redonner à la France ſon ancienne 
ſplendeur; randiſque les riches productions des 
deux Indes (établiſſemens dont Colbert avoit 
connu toute la conſequence) ſeroĩent venues en 
abondance dans tous nos ports, pour y ètre dif- 
tribu&:s également au prince & au ſujet,—Quels 
artifices n'a - t- il pas fallu employer pour porter 
je Roi, à renoncer à un bonheur ſi certain pour la 
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folle ſpeculation d'une alliance avec PArerique ! 
— Enfin Parmee Angloiſe mit bas les armes d 
Saratoga, & Vambition ne peut tenir plus long-- 
tems contre la tentation. — Neckar avoit cependant 
encore des doutes; mais les calculs cederent à la 
flatterie,—La reine aimoit à controler; nous lui 
promimes de Paider; & elle gouverna le Roi.— 
Mais à quoi ont abouti tous ces artifices? Nous 
avons perdu Pondicheri & St. Lucie, ou, pour 
mieux dire, les deux Indes; car nous n'avons 
point de forces dans Pune, & D*E/ajgn eſt bloque 
dans Pautre,—Les banqueroutiers de Bordeaux 
nous envoient des remontrances.—Les capitaines 
a jambes de beis, & leurs veuves, reduites aux 
ſabots, nous accablent de requetes—Quant aux 
premiers, vous ſavez vous en dEfaire aiſẽment: 
mais Mentbarre eſt bien las des autres. —Les 
jeunes officiers, qui d'abord ne parloient que 
d'arhorer les Fleurs de Lis, & d'ecraſer ſous leurs 
pieds les Lions d' Angleterre, ſont fatigues de ce 
me:ier, & n' ont maintenant dautre ſouhait que 
celui de retourner i Paris. Ils veulent aller à 
Fopera, au hal de la Reine, chez leurs maitreſles, 
aux promenades, aux courſe de chevaux, & 
partout ailleurs, excepte à leurs quartiers, — Le 
Roi ne ceſſe de me demander des viCtoires, — La 
Reine dit que les lunettes du docteur devroient 
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etre racommodees,—Maurepas branle la tete — 


Neckar calcule & fait la mine — L Ambaſſadeur 
d'Eſpagne ne dit rien Surtout 


(Catera deſunt.) 


(Voici cette belle feuille ſauce des flammes,) 


1 pede Herculem. 


COMPTES 


feuille 12.) 


Gain. 


Part des priſes faites 
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D E 
Meſſ. De Sartine, Vergennes, & de Son Excellence 
le Dr. Franklin, aſſociés. 


Livres. 
Rapportè 2700. co 


par le Sturdy Beggar, 


Capitaine Ephraim Ad- 


nn. 


60,000 


— Confignations— 


Une Cargaiſon de Ta- 
bac par POliwer Crom- 
well, Capitaine Jean Lee. 

Du Goudron & de la 
Refine par les Tawo Bro · 


thers, Capitaine Solomon 


Howe. 
—Partages desRiſ- 
venus des deux Caro: 
lines—par le TrueBri- 
ton, Capitaine Sabot. 
Par le Lively, Capi- 
taine Ebenizer Darby. 
Par le Sprightly, Ca- 
pitaine Caleb Cuſhing. | 
Par la Miladi Waſh 
ington, Capitaine Mo- 


ſes Handeock, J +I 


I 25,000 | 


80,00 


> 400.000 


——— [jk = 


par la Venus. 
5. 16-mes de Pellete- 
rie dans FOtter coule a | 
fond par le Beaver, 23-000 
Une Cargaiſon d'Al- 
lumettes, de Salpètre & 
de ſouffre dans le Gtnt- 
ral Lee, pris par Haxard. 37. ooo 
Billets proteſtés, re- | 
tournes par le Land . 
| Promi iſe, . 100.000 
Rapporte 1117.000 


Rapporte 3945.c00 


Perte 


COMPTES DES PROFITS ET DES PERTES 


Livres. 


Rapporte 957,000 


Le Tiers d'une Car- 
gaiſon confignee a Boſ- 
ton dans Invincible, pris 


par le Lizard Cuſter. 


Partages de Poudre à 
Canon dans Oct an pris 


par le Thames. 


7—8mes de March- . 


andiſes sèches dans le 


Fulcain jette à la cote, 


461008 


20.0090 


80. ooo 
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PLAN EBAUCHE DE LA CAMPAGNE 
PROCHAINE. 


JERSEY—Un coup de main—La Milice pren- 
dra certainement la fuite—Le Gouverneur ne vien- 
dra que quand il n'y aura plus rien à faire—Nous 
ſommes sürs du ſucées Quelle Gazette pour nos 
amis a Jerſey en Amèrique! 

Invaſion de VIrl:nde—les Habitans ſont preſque 
tous papiſtes, mais, malheurement pour nous, 
ils jouiſſent à preſent des memes privileges que 
tes Proteſtans—Cependant nos Amis dans POp- 
poſition, nous promettent quiils feront Pimpoſ- 
fible pour les porter à ſe revolter—Un de ces 
Meſſrs. s'eſt meme engage à y employer leurs 
Pretres, particulièrement le Père— Il faut ap- 
prendre aux Irlandois a fe comparer aux Ame- 
ricains Le Congres pourroit ſe tenir a Dublin. 
Le Chevalier Newnham en ſeroit le Preſident— 
Ecrivons pour ordonner deux ou trois harranges pa- 
t 10:1ques au parliament d' Angletertre, afin d' exciter 
F Armee Irlandoiſc a la tevolte - Plũt au ciel que le 
peupte en France pùt oublier le nom de Turo. Ce 
qu'il y a de pire c'eſt que les Irlandois ſont des &tcur- 
dis, &, quoiqu'ils nous invitent à leur faire viſite, il 
ne ſeroit pas ẽtonnant qu'ils nous priſſent pour des 
ennemis auſſitot que nous ſerons chez eux: Il ſeroit 
m<cme bien poſſible que leur #tourderie leur tic prey 

5 | | ferer 


191 


ferer la ſuretẽ & Phonneur de PAngleterre à Fami- 
tis des · intereſſee de la France. 5 

Pendant l'Eté une deſcente A Southampton & à 
Prigbibe in ſtone dans la ſaiſon des bains, fera, 
quelque eclat, & nos jeunes officers ſeront charn es 
de donner Paſſaut aux falles à danſcr, & a entrer 


dans les baignoires I eree à la main, 
Quant à une grande Flotte, les Merchands 


murmureront ſi nous ne leur prouvons, par 
quelque parade, que nous avons leurs interets à 


cœur; quoique tout le mal foit deja fait, les Cor- 
ſaires Anglois le ur ayant deja enleve plus de douze 
millions ſterlings de Marchandiſes—IVailleurs 
quand mEme nous pourrions Equipper une grande 
Flotte, D'Orvilliers dedaigne de reſter dans la 
Manche; car I'Ete dernier, apres fa victoire, (comme 
il Pappelle) il crit POcean Atlantique trop borne 
pour ſa propre gloire & pour Pambition de fon 
Maitre—Neanmoins tout ſe paſſe dans cette 
Manche Britzannique, comme ces Inlulaires ont 
Feffronterie' de l'appeller. 

Il faut avoir ſoin de mettre des garniſons tout 
le long de cote—Car, auſſitòt que Jerſey ſera pris, 
les Anglois uſeront certainement de repréſailles 
Ce n'eſt pas qu'ils aiment a Sapprocher de trop 
pres de nos cores, mais il eſt bon de nous tenir 
fur nos gardes—<car rien ne nous rendroit fi ridi- 
cules aux yeux de toute l'Europe que & un ou 
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deux de leurs vaiſſeaux venoient ſous nos Forts 
bruler ou prendre les nôtres. 

Si D'Eſtaign bat Byron nous l'enverrons chercher 
pour mettre le feu a Portſmouth ; perſonne n*etant 
plus digne de finir ce que Monſſeur Jean le Peintre 
a commence que D'Eftaign meme. 

Nous ſommes tres embarraſſes de Sgavoir quels 
Forts nous devons attaquer Le Chateau de 
Dou vre eſt imprenable—Tuffnell y commande! II 
ſeroit dangereux d'attaquer Scilly Egerton nous 


y attend de pied ferme & bien prepare Nous 
pourrions aſſez aiſement nous rendre maitres de 
Tilbury—mais Vacces en eſt difficile - Pluſieurs per- 


ſonnes conſeillent d'attaquer les Cingue-Ports par- 
ceque Lird North en «ſt le Governeur, & on dit 
qu'il eſt ſujet à s' endormir dans ſon poſte; il dort, 
il eſt vrai, mais je crains bien que ce ne ſoĩt le repos 
du lion, qui ne s'éveille pour écraſer ſes ennemis 


I Fort William peut ètre alſèment reduit, car 


Mer;fieur Rigly notre grand ennemi, dit que le Ge- 
r:&ral & Gouverneur Bourgoyne ne peut prendre les 
armes qu'en faveur du Congres—Apres tout, je 
crois que La Tour ſera notre fait, ſi nos vaiſſeaux 
peuvent y aborder pendant la nuit; car le General 
Cornwallis ſera auſſi long & prendra d'auſſi grands 
de: ours pour repondre aux queſtions du General 
Howe que ce General en a pris pour arriver a Phi- 
ladelphie, & ainſi il n'aura pas le tems de penſer 
A nous—8§i une tois nous nous rendons maitres de 


La 
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La T, our, nous pourrons aiſẽment chaſſer les 
Bourgeois hors de Londre; en lachant contreux les 
Lions & les Tigres de la mEnagerie, pendant que 
nous nous amuſerons dans la Chambre aux Joy- 
aux, & dans celle od Fon bat la Monnoie.— Et le 
plaiſir de piller Arſenal fera x autant plus grand, 
que c'eſt Ia que cette nation vaine conſerve une fi 
grande quantite de dépouilles, comme un témoig- 
nage de leur incienne gloire, & de nos Etranges dE- 
faites Voilà pour ! Europe Quant a PAmerique. 


Hialus valde deflendus.) 


K CETTE 


t 4 1 


(CETTE Ebauche d'une Alliance avec PA meri- 
que Meridionale eſt un des libels de Lauraguais 
Il ne s'imagine pas que nous avons ſcrienſe- 

ment diſcuts ce ſvjet dans le Cabinet 


PROJET d'un © Trait d'amitié & de Com- 
merce*” entre ſa Majeſt6 tres Chretienne & © Les 
Etats unis de PAmerique Meridionale”; > ratifier 
auflitot qu'elle ſe ſera revoltce contre PEſpagne, 
ce qui ne peut manquer d' arriver dans deux ou 
trois ans. 


1%, © Au nom de Ia Se. & Indivifible Trinite*” ſa 
Majeſte tres Chretienne recevra du Paraguai, du 
Chili, & du Peron une Ambaſſade compoſce de Je- 
ſuites defroques & de Docteurs en philoſophie; & 
le ſieur Conrade Alexandre Gerard (qui ſera alors au 
fait de ces ſortes d' Ambaſſades) ſera nomme & 
conſtituè Envoye . plenipotentiaire dans tous les 
Etats rebelles de PAmerique Meridionale en 
general; &, en particulier, Charles-Genevicve- 


* Nous nous ſervons ici des memes termes que nous avons 
trouvés dans le Traite de PAmcrique Septeutrionale. 


Leuiſe- 


'to'1 


Louiſe-Auguſte- Antrie-Timothie D- Eon de Beaumont 
ſera nommee Chargée-des-Affaires dans le Pays 
des Amazones. 5 | 


29. Sa Majeſte tres Chretienne aura la bonte de 
leur envoyer toutes ſortes dAmunitions de guerre 
pour detruire les Eſpagnols, & n'exigera d'eux 
qu'une once de Poudre- d'or pour chaque livre 
de Poudre-à- canon. 


3%. Sa Majeſte tres Chretienne enverra une 
Flotte pour convoyer Jes Canots des Etats unis dans 
tous les ports du Monde connu : dont D* Eftaign 
n'aura pas le commandement, quand meme il re- 
tourneroit ſain & ſauf—Ce commandement ętant 
reſerve pour Monſieur de Bougainville, pour qui les 
filles de ces Mers doivent avoir beaucoup de 're- 
connoiſſance. 


4%. Sa Majeſte tres Chretienne “ emploira 
ſes bons offices & ſon entremiſe” en faveur des Ha- 


bitans du Paraguai, du Chili, & du Perou, auprèes 


du Roi ou Empereur de Maroc, & de Fez, des Re- 
gences d' Algers, de Tunis, & de Tripoli, &c.”— 


Ainſi qu'auptès de tous les autres Princes, Rois 


& Empereurs Africains—Er de plus aupres de 
PEmpereur du Japon & de tous les Princes pi- 
rates & contrebandiers de ce quartier du Globe 
auſſi. 


K 2 5. SF 


1 
5. Sa Majeſté tres. Chretienne eſt ſi paſſionnee 
* la liberte, qu'elle fe contentera pour tant de 
bienfaits, d'une pleine & entiere liberte accordee 3 
ſes ſujets de pecher, A leur gre, dans toutes les 


mers de PAmerique Meridionale; parce qu "us yr 
ment 2 p<cher en eau trouble, 


(REPONSE 
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R EPONSE de La Reine à ma lettre dans laquelle 
Javois inclus celles de Maurepas & de Neckar. 


Monſieur, 


Jai lu avec beaucoup Tattention les lettres que 
vous nyavez envoyees.—Le langage de Maurepas 
& de Nectar ne me ſurprend point du tout. Mais 
Javouequeje ne me ſerois jamais imagine que leurs 
apprehenſions auroient fait tant d'impreſſion ſur 
vous. Le Roi, dites-vous, ne parait pas approuver 
cette guerre: je ne Vignore pas. Eh bien! tant 
mieux, il aura moins d'inclination à s'en mèler. 
Des commencemens plus heurenx l'auroint proba- 
blement rendu plus attentif & plus applique aux 
| affaires, & mon ambition, & votre interet en au- 
roient ſouffert. Croyez moi, Monſieur, affer- 
miſſons d'abord notre parti d'une manière ou 
d autre, dans Padminiſtration de cette guerre, & 
ne doutez nullement que nous n'ayons þientot aſſez 
de victoires & aſſeʒ de triomphes pour nous dé- 
dommager des petites pertes que nous eſſuions à 
preſent. Demandez a Vergennes Sil n'eſt pas de 
mon avis? fuſſions nous mEme forces d'aban- 
donner notre ſyſtẽme, nous ſerons toujours à tems 
de nous indemniſer par la nẽgociation. Le Duc 
de Nivernois aſſure, & je crois qu'il a raiſon, que 
moins nous ayons de ſucces dans la guerre, plus 
5 nous 
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nous devons nous attendre à faire une paix avan- 
tageuſe.—Les Anglois, par une ſotte affectation 
de magnanimits, deviennent d' autant plus humbles 
quits font plus triumphans; ainſi plus ils gagnent 
de victoires moins ils exigent de conceſſions, con- 
ſequemment en fait de traites nous. ſerons toujours 
les plus forts, Voila tout ceque javois a vous dire 
touchant la conduite timide & craintive de vos mi- 
niſtres d tat. Mais quant a la lettre de l'officieux 
Eveque que j'ai trouve inc luſe dans la votre, je 
crois qu'il eſt 4 peine nëteſſaire d'y repondre. 
D' abord il commence par me temoigner combien 
i admire le courage & le genie qu'il p:etend avoir 
decouverts en moi, & qu'il dit Etre ſi extra- 
ordinairts dans une perſonne de mon age & 
de mon ſexe. I cite d'une maniere tres flatteuſe 
ce que les femmes ont fait de plus glorieux, à 
compter depuis la Semiramis d' Aſſyrie juſqu'd 
Catharine de Ruſſie; & vante enſuite, a deſſein, 
les charmes & la beautẽ de la retraite & de la felicite 
domeftique, qu'il met fort audeſſus de tout cela, 
aſſurant, avec plus de zele que d'argument, que 

cꝰeſt la ſeulement que la veritavle renommèe attend 
les Reines; & il a la hardic ſſe d'offrir Charlotte 
d' Angleterre comme une preuve de ce qu'il 
-xvance,—Dites a ce bon Eyeque que ſa maniere 
&*%crire me plait afſez, mais que j'aimerois mieux 
qu'il flit mon hiſtorien que mon conſeiller, aſſurez- 
le cependagt que je regois avec reconnoiſſance tous 
en . ſes 


3 
ſes complimens, & que ſa doctrine eſt la ſeule 
choſe que je nagree pas. Euſſe-je du penchant 2 
diſcuter cette matiere avec lui, toute novice que 
je ſuis dans ces ſortes d argumens, je ne doute pas 
que mes raiſonnemens ne Pemportaſſent ſur les 
ſiens.— Il eſt preſque impoſſible qu'une femme, 
qui, par fa naiſſance, eſt deſtince a monter au 
trone, puiſſe, & encore moins qu zelle ſouhaite 
faire conſiſter ſon bonheur dans les fonctions pai- 
ſibles & les jouiſſances frivoles auxquelles on ac- 
coutume les perſonnes d'une condition infẽrieure. 
Des ſon enfance on lui apprend à avoir d'autres 
inclinations, d'autres dẽſirs. L' amour a moins de 
part que la jalouſie au ſoin qu'on prend d'elle, 
meme au berceau : & c'eſt à Vinteret & à quelque 
ſpeculation politique plutòt qui la tendreſſe & à 
Pamour paternel qu'elle eſt redevable des vœux 
qu'on fait pour qu'elle parvienne à la maturite de 
age — La methode dont on fe ſert pour cultiver 
ſon eſprit ẽtouffe les plantes encore tendres que la 
nature y a placẽes; la douce amitie & la tendre 
ſympathie qui voudroient y germer en ſont ar- 


rachees. Il faut qu'elle s'acoutume I n'avoir point 
de choix dans les interets les plus importans de la 
vie. Il faut qu'elle renonce a l'amour. — ll ne lui 


eſt pas per mis de s'imaginer qu'on Paime. — Rien 


ne engage à former des liaiſons d'amitiè dans un 
pays qu'elle ſera bientöt forcee de quitter; & 
quand elle conſidère que ſe parens n'ont pas ſon” 
: 1 bonheur 
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bonheur en vue, comment ſon affection filiale pout 
eux peut - elle augmenter ?—Enfin l' tat demande 
qu'elle ſe ſacrifie, & on la marie fans conſulter 
ſon choix. Obſervez a preſent ce qu'on exige 
d'elle: — Vous de vez maintenant vous attacher 
« 4 remplir les devoirs de la vie domeſtique 
Vous devez cultiver Paffection & amour ſocial, 
Ne vous melez point des affaires de Ietat. — 
« Les vertus privees & les talens de l'eſptit ſont 
4% les plus beaux ornemens d'une Reine, —— 
c Audela rien n'eſt aimable rien n'eſt attrayant 
C'eſt ainſi que je me rappelle que ma Grand' 
Tante me harrangua lorſque je quittai Vienne, 
& le bon Eveque paroit vouloir m'inſpirer les 
m:mes ſentimens Mais comment peut- on rai- 
ſonnablement ſuppoſer qu'un ehangement auſſi 
ſubit puiſſe ſe faire dans Vame ? peut- elle imme- 
diatement reprendre ces ſentimen; & ces inclina- 
tions qu'on a pris tant de peine à en deraciner ? 
quand au printems de age on dètruit la racine 
peut - on s'attendre à recueillir des fruits dans un 
age plus mur? — Dans toutes les autres ſituations 
de la vie on a égard à la force de Vhabitude & 
de l'education. Perſonne à Paris, en épouſant 
une fille qui, des ſon enfance, a été élevée A 
St. Cir, ne s'attend a trouver en elle les man eres 
& les principes d'une Precieuſe accomplie; Un 
petit - maitre a Pekin pourroit auſſi raiſonnablement 
Sattendre qu'une fille, qui, pour acquerir une 
eſpèce 
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eſpèece de beauté, a ẽté miſe à la gene & eſtro- 
pice dès le berceiu, dangàt le jour de ſes noces 
comme une Hein: Chinoile. — Ce n'eſt que 
des perſonnes nees pour le tron? qu'on exige 


de pareilles contradictions. . Oa nous permzt 


volontiers de nous regarder comme des creatures 
d'une nature & d'une importance po itique juſqu'a 
cequ'il ſoit de Pintèrèt de Peat de nous donner 
Pexil :—Doit-on donc avoir moins de conkdera- 
tion pour une Reine que pour une Princeſſe ?— 
la politique qui a regie ſon mariage eſt elle la ſeule 
affaire de Petat qu'il lui ſoit permis de connottre ? Ja 
negeciation de ſes afſections eſt- ele le moindre traite 
dans lequel il faille la conſulter ? ne doit elle 
appartenir a PEmpire, ſur le t16ne duquel elle eſt 


place, que par Valliance dont elle eſt le lien? Et 


enfin ſera- t-· elle employee dans cette grande m2cnine 
politique comme le pivot ſur lequel roulen: lu. ion 
& la cooperation des nations ſans avoir le credit 
de faire partie de la mach ne? — je ſouhait-rois 
que ceux qui ceirent ſi ardemment de voir un 
tel prodige vouluſſent auſſi tracer le plan ſur 
lequel un projet ſi charmant dev roit etre exẽ cut 
J'avoue moi-meme que je ne ſgaurots me fo mer 
une idée exacte d'une Penelope Pariſſenne — Peut- 
etre, que pour donner la digni é convenablè A 
cet état ils voudtoient que tout Ce qui tend à la- 


fel. cice domeſtique & à la tendrefſe conjagale 


entre le Roi & la Reine fut conduit avec la 
L meme 
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meme ceremonie avec laquelle Palliance a com- 
mence,—ll ſeroit reellement injuſte que des per- 
fynnes dont P'affection a ets obtenue par deputa- 
lion & par ambaſſade euſſent la peine de continuer 
leur tendre connexion ſans de parcilles entremiſes 
Ep ſuivant ce plan on pourroit encore conſerver 
une dignitè convenable.— On ne ſe verroit fami- 
kenkgione qu'au prealable on n'eut demande audi- 
ence dans toutes les formes—Le tee à tete ne 
ſeroit. jamais permis dans les conferences particulieres 
Lies ambaſſades pour les Billets doux pourroltent 
etre frequentes, afin d'entretenir une douce cor - 
reſpondar.ce de ſoupirs & de complimens, le 
tout ſuivant la forme—Quant aux traites ex- 
cluſifs ces ſourires & des yeux-doux on les 
regleroit par un Pacte de famille —1II ſeroit impoli 
d'exiger des Garaus de la conſiance de Fun ou 
de Pautre—Cependant ſi le Monarque Sabſentoit, 
i pourroit appointer un Reſident dont le pouvoir 
ſcroit limite, & qui pourroit faire les fonctions 
de chargé- des- affaites. 

Excuſez la legerets avec laquelle je vous 
Ecri*, mais il y a tant de ridicule dans tous les ar- 
gumens qu'on fait contre les privileges de notre 
ſexe de quelque rang que ce ſoit, qu'il eſt im- 
peſſible d'y repondre ſerĩieuſement. 

Enfin, j'ai examine quels étoint les moyens les 
plus propres a ſatisfaire les deſirs de mon ame.— 
Je x ne tiouve nul plaĩſir r&el dans les amuſemens, 

mè me 
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meme les plus elegans, de la cour, quoique p; affecce 
d'y prendre part. — L'hommage que je regois 
comme Reine eſt trop mèlè de reſpect pour que, 
comme femme, ma vanite en ſoit flattee ; C'eſt 
cependant pour fatisfaire cette vanitè qu'on tache 
de ſe rendre agreable & aimable.—Pour me dẽ- 
tourner de Vetude de la politique ou du deſir de 
gouverner, de fades moraliſtes tels que Peveque: 
ne manqueront pas de citer la loi ſalique, & tous 
ces argumens uſẽs qu'une politique peu galante a 
inventẽs; mais pour une femme ambitieuſe c'eſt 
un motif de plus Il feroit impie de pretendre que 
. Vinterdifion originelle auroit fait ſur nous un effet 
different que ſur nos premiers parens: & ſi Eve 
efit été placee ſur la trone d'un pays comme la 
France, la loi ſalique auroit ſuffi pour la rendre 
malheureuſe juſqu*a ce qu'elle eat eu part au 
gouvernement. 
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Le jour n' eſt- il pas afſeZ g pour vaquer aux 
affaires de Petat? faut - il encore y facrifier la nuit? 
Cruel ! — ne craignez vous pas que je ſois 
jalouſe de la Reine, ou au moins de Madame de | 
Sartine.—De grace, mon cher, venez demain au 
ſoir chez moi à la campagne; nous y ferons vn 
petit ſouper delicieux. Le Duc de Chartres, & 
le Comte D.Artois doivent en ètte; & j'aĩ Invite” 
le Prince de Naſſau, le Marquis le Genlis, la 
jolie D' Er vieux, Mademoiſelle Michelot, & bien 
des beauties: ſpirituelles. Tout cela ne vous 
tente-t-il pas? — Laiſſez Ia le grand homme, & 
ſoyez pour le moment Phomme de plaiſir.— On 

gafſemblera à minuit—mais ne pourriez vous pas 

venir un” quart d*heure. auparavant; pour vous 
rranquiliſer? Waden ne me _ pas languit — 
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